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                                                                    Par Daniel Sugny 
 

Le 20 janvier, la météo est très sympathique, avec de la douceur et un soleil éclatant, ce qui nous 
incite à partir en balade dans la vallée de la Loue, entre Cléron et Ornans. A midi, nous choisissons pour 
pique-niquer un pré bien exposé surplombant la Loue, non loin des ruines du Château de Chassagne St 
Denis. Avant de prendre le café, l’envie me prend de fouiner dans les alentours, la chasse aux polypores étant 
ouverte. A peine ai-je parcouru 50 mètres que des basidiomes m’intriguent sur un tronc coupé de pommier 
débité en morceaux. En effet, sur la face de coupe exposée à l’ouest du plus gros des tronçons, siègent 
environ dix grosses consoles que je n’identifie pas immédiatement. Deadalea quercina ? Non, ce n’est pas 
un chêne et l’hyménium est franchement lamellé, pas dédaléen. Trametes gibbosa ? Non, il s’agit de lames 
parfois fourchues mais fines et non poroïdes. Je réalise alors que j’ai sous les yeux une espèce que j’espérais 
trouver depuis bien longtemps : Lenzites warnieri Dur. & Mont. in Mont. Depuis la lecture d’un article de 
nos amis de la Société Mycologique doloise paru en 1989, je rêvais de trouver un jour cette lenzite géante 
dont la récolte jurassienne constituait à l’époque une première pour la région Nord-est de la France. Les 
spécimens observés sur ce tronc de vieux pommier sont absolument typiques : 

- Chapeaux de grandes dimensions  (jusqu’à 24 cm de largeur sur 15 cm de projection), 
- Lames fines, souvent fourchues, d’un beau jaune très saturé, 
- Chapeaux granuleux-picotés au centre. 

 

L’espèce,  réputée  méridionale  jusque  dans  les  années 1980, est  thermophile  et  humidiphile, c’est-à-dire 
qu’elle aime les stations bien exposées mais avec un taux d’humidité suffisant. Sa présence sur bois mort de 
feuillu à proximité d’une rivière dans un pré bien exposé n’est donc pas le fruit du hasard... Si l’espèce est 
observée de moins en moins rarement dans le Sud de la Franche-Comté depuis les années 80, en particulier 
dans la région de Gray, elle reste rare au niveau régional et je suis très heureux que nos chemins se soient 
enfin croisés par ce beau mois de janvier 2008.  
 
La littérature nous apprend que Lenzites warnieri ne pousse jamais deux fois au même endroit, ce qui est 
assez curieux. Elle est surtout présente en Europe méridionale (Italie, France, Espagne, ex-Yougoslavie), 
mais n’est  jamais abondante dans ses stations. 
 

                           
                           Lenzites warnieri – Aspect des lames et du chapeau            © D. Sugny 
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 Le 20 avril, une mise en jambe nous semble nécessaire pour préparer nos mollets à l’assaut des 
montagnes marocaines car nous prévoyons d’aller marcher dans le Haut Atlas en mai. Nous manquons 
d’entraînement et une petite grimpette sur le Lomont nous fera le plus grand bien. C’est ainsi que nous  
partons de St Hippolyte pour rejoindre le fort du Lomont. Le secteur, resté "nature", est plein de charme et 
offre par endroits une vue superbe sur le Chasseral encore enneigé. Peu de champignons à la montée, mais la 
vision de centaines d’orchis dans les pelouses sèches du fort nous récompense déjà. Au retour, nous 
admirons une zone peuplée de crocus, primevères et corydales, toutes ces plantes étant en fleurs à cette 
même époque de l’année, ce qui n’est pas banal. La neige a quitté les lieux très récemment, à n’en pas 
douter ! Ne pouvant pas faire de boucle, nous empruntons le même sentier qu’à la montée, un peu à 
contrecœur. Mais nous changeons vite d’avis car le paysage est tout différent ou plutôt nous remarquons 
beaucoup de choses que nous n’avions pas observées à la montée. Et si nous explorions un peu mieux les 
lieux herbeux...Au bord d’un bosquet de hêtres rabougris, dans une zone enrichie en matière organique 
(bouse de vache), une belle troupe de psathyrelles se prélassent. C’est la classique Psathyrella 
spadiceogrisea, fidèle au poste à cette époque de l’année. Et un peu plus loin, là où l’herbe est plus haute, 
une espèce beaucoup moins fréquente se moque de nous car nous ne l’avions pas vue en montant. Elle est 
débusquée maintenant et devient toute pâle. Nous nous agenouillons devant elle pour la rassurer, lui dire 
qu’elle est belle et la prendre en photo : c’est Melanoleuca cognata var. pallidipes Kühn. caractérisé par un 
chapeau de teinte café au lait et un stipe pâle à chair blanchâtre.  Ce taxon croît surtout en montagne, 
jusqu’en zone alpine inférieure. Ce n’est pas une banalité en Franche-Comté...Ne sont-ils pas jolis ces 
champignons en compagnie de charmantes violettes ? Finalement, c’était plutôt bien de redescendre par le 
même chemin ! 
 

 
© D. Sugny 
 

                                                                            
  
 Le 22 mai, je décide de poursuivre le désherbage de notre jardin potager qui commence à 
ressembler à une friche. Après une demi-heure de travail, je ne peux résister à l’attrait de jolies taches jaune-
orangé qui décorent les tiges de nombreux plants de séneçon commun. Sous la loupe, au grossissement x 30, 
le spectacle est grandiose : Des groupes de coupelles jaune orangé à marge blanche crénelée et des petites 
masses noires appelées sores, comme saupoudrées de sucre en poudre. Il s’agit des stades I et III d’une 
Rouille nommée Puccinia lagenophorae Cooke. Les coupelles jaunes correspondent aux fructifications du  

Melanoleuca cognata var. pallidipes         

Melanoleuca cognata var. pallidipes  
 

 Couleur du pied   
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stade I (stade écidien) tandis que les sores noirs contiennent des téleutospores (spores du stade III). Ces 
dernières sont bi-cellulaires pour la plupart et mesurent 25-46 x 16-24 µm mais la présence de quelques 
téleutospores mono-cellulaires de dimension 20-47 x 12-19 µm est une bonne caractéristique de l’espèce.  
Les spores des Rouilles sont de belle taille ! La consultation du fichier des champignons de Franche-Comté 
montre que l’espèce n’a pas encore été enregistrée. Encore une espèce nouvelle pour la région, récoltée dans 
mon jardin. La suite du désherbage sera pour demain... 
 

Etonné de ne pas trouver de description de cette Rouille dans le « Viennot-Bourgin » qui est la 
"bible" de tout micromycètologue francophone, j’ai fait quelques recherches qui m’ont appris ceci : 
L’espèce, originaire d’Australie, fût découverte pour la première fois en Europe en 1961 sur Senecio spec., 
en Angleterre. Cela explique son  absence de l’ouvrage de Viennot-Bougin qui date des années 1950. J’ai 
appris aussi que l’espèce devenait plutôt envahissante en Europe, car elle a été retrouvée sur diverses plantes 
ornementales de la familles des Astéracées telles que Calendula officinalis, Pericallis hybrida, Bellis 
perennis et plus récemment, en 2004, Emilia coccinea et sonchifolia. Il faut parfois se méfier des belles 
australiennes... 

 

                                                 
                                                                                                              © Internet 

    
                                      
 
                                                                                                                                           
                                                                                                                                            
 
Le 8 juin, nous sommes toujours dans un cycle de temps pluvieux et relative douceur qui dure depuis des 
mois, ce qui ne déplait pas à nos amis les champignons. Nous avons aujourd’hui une sortie commune 
S.M.P.M. / S.H.M.P.M. et je décide d’arriver très tôt à notre lieu de rendez-vous, le près La Rose à 
Montbéliard. J’ai envie de prospecter les lieux "à la fraîche" car tout est calme et c’est très agréable. Peu de 
choses vers le parking, mais une troupe de petites galères m’attendent dans le terreau humide d’un massif de 
fleurs. Quelle galère ! Elles me déclineront leur identité le soir : Galerina heterocystis, une espèce peu 
commune semble-t-il. En allant vers les grands peupliers noirs, j’inspecte la pelouse tondue, au pied du talus 
couvert de genévriers ornementaux : le classique Panaeolina foenisecii est présent car les pelouses tondues, 
c’est son terrain de « spores » favori. Un joli Coprinus plicatilis, toujours aussi fragile, et puis de minuscules 
champignons à lames qui ne me rappelle rien...Ils feront l’objet d’une étude approfondie en fin d’après-midi. 
Voici leur description : 

Puccinia 
lagenophorae  
Fructifications sur 
tige (sore à III) 

Puccinia lagenophorae  
Vue rapprochée des écidies et des sores à III  
© D. Sugny         

Puccinia lagenophorae  
Téleutospores mono ou bi-cellulaires  
© D. Sugny   
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Chapeau 9-13 mm, légèrement umboné au centre, très hygrophane, visqueux au début puis très 
rapidement sec. Marge ondulée, longuement striée. Cuticule non séparable, brun de datte, pâlissant par zones  
en gris brunâtre, ocracé, ocracé pâle jusqu’au crème pâle. Lames adnées à un peu décurrentes en filet, 
moyennement serrées, brunâtres puis brun cannelle, à arêtes plus claires. Stipe 25-40 x 1,5-2 mm, 
cylindrique, jaune ocracé au sommet, progressivement brun rouge foncé à noirâtre vers la base, avec des 
fibrilles blanchâtres dispersées. Chair  brunâtre pâle. Sporée brun violacé. Basides clavées, 17-23 x 6-7 µm, 
spores mitriformes de face, elliptiques à amygdaliformes de profil, pore net, parois épaisses, 6,2-8 x 4-4,7 x 
4,5-5,4 � m. Cheilocystides cylindriques à longuement fusiformes, 15-30 x 4-7 � m. Absence de 
pleurocystides.  

Les caractères et l’écologie correspondent parfaitement à ceux de Psilocybe physaloides (Bull. : Fr.) 
P. Karst, indiqué comme rare et croissant dans les prés, les pâturages, les bords de chemins, au début de l’été. 
Cette espèce n’est pas reconnue par tous les auteurs, elle pourrait être collective et comprendre pp. Psilocybe 
bullacea, muscorum, atrorufa, montana et inquilina. La tendance actuelle serait de synonymiser P. 
physaloides avec P. montana et ni l’une ni l’autre ne sont encore enregistrées dans la liste des espèces 
comtoises. Il est temps de le faire car Lucien Quélet avait signalé Psilocybe physaloides dans son ouvrage 
« Les champignons du Jura et des Vosges », en 1872...  
 
 Le 26 juillet, nous sommes en reconnaissance au Bois Bourgeois, dans la forêt communale de 
Montbéliard, en vue d’une sortie d’automne destinée au public. Mon épouse me propose de rejoindre la 
Chiffogne depuis le parking du sentier d’interprétation. Pourquoi pas ? L’atmosphère est si agréable après 
l’orage de l’après-midi...Nous passons devant une ferme puis admirons les belles propriétés situées en pleine 
campagne tout en étant si près du centre-ville. De beaux arbres ornent les vergers et nous observons de gros 
noyers chargés de centaines de noix. Près d’un croisement, un espace herbeux autour d’un vieux charme 
isolé nous attire. Tiens, des bolets ! Comme ils sont beaux ! 
 

· Des chapeaux brun chaud à chamois, à cuticule pruineuse mais non feutrée, fissurée par les gros 
écarts de température des dernières 48 heures, 

· De beaux pores jaune d’or, immuables. 
· Des stipes blanchâtres, raboteux et nettement teintés de jaune par endroits, fusiformes et radicants. 

Le stipe de l’un des spécimens est même tordu et sinué.  
· Une odeur évidente de brou de noix (iode) à la base des stipes (nous sommes pourtant loin des 

noyers..). 
· Un habitat sous charme en terrain calcaire et sec. 

 
Je pense alors que nous sommes en présence du bolet chauve, Boletus depilatus, proche d’impolitus mais 
s’en différenciant surtout par un pied fusiforme et radicant et un chapeau non feutré. De plus, ce bolet forme 
des mycorhizes avec les charmes et les tilleuls alors que B. impolitus choisit plutôt comme hôtes les chênes 
et les hêtres. La vérification microscopique de la cuticule dès notre retour confirme bien la détermination. 
Cette espèce estivale, mise en évidence par le regretté Guy Redeuilh, fût très bien décrite dans le bulletin n° 
1 (1995) de notre société par Denis Labarre. Elle ne semble pas très rare dans notre contrée alors qu’elle l’est 
dans de nombreuses régions de France. 
 

 
 
Psilocybe physaloides                                                           © D. Sugny 



- 24 - 

                                              
                                            Boletus depilatus Redeuilh                                                                © D. Sugny 

 
 

La sortie pique-nique de la S.M.P.M. du 27 juillet s’annonce orageuse côté météo, mais avec un peu 
de chance nous passerons à travers les gouttes...Samuel Romain et Marc Farine nous font découvrir une très 
belle forêt de charmes mêlés de sapins blancs à Chaux-les-Clerval (25). Une quarantaine d’espèces nous y 
attend, parmi lesquelles la peu commune et très belle Volvariella hypopithys (Fr.) Moser,  parmi des débris 
ligneux de sapin blanc. Nos guides nous proposent ensuite d’aller pique-niquer à Charmoille (25), au 
"Creux de la Haute Roche", à 720 m d’altitude. Ce lieu offre un magnifique point de vue sur Rosureux et 
sur la vallée du Dessoubre, c’est l’idéal pour le déjeuner. Après ce moment bien sympathique de 
convivialité, nous décidons de prospecter dans les bois qui bordent la corniche. Peu d’espèces, mais de 
qualité, parmi lesquelles : 
 

o Quatre spécimens d’Amanita argentea Huijsman sont récoltés sous charme. Ils sont menus (le 
diamètre des chapeaux n’excède pas 4 cm) mais bien caractérisés par des chapeaux sans mamelon 
et garnis de restes de voile. La microscopie permettra de confirmer la détermination, 

 
o Deux beaux spécimens de Bondarzewia montana  (Quél.) Sing., croissant sur de vieilles souches 

de sapin blanc, son hôte exclusif, 
 

o Une vingtaine de spécimens d’Hydropus marginellus (Pers. : Fr.) Singer, garnissant discrètement 
deux très vieilles souches moussues de sapin blanc. Ce joli petit champignon à allure de clitocybe 
ou de mycène, caractérisé par les lames épaisses à arête brunâtre, pousse lui aussi exclusivement 
sur les souches de sapin blanc. La confirmation au microscope montrera de magnifiques 
cheilocystides mesurant 10-16 x 90-110 µm. De pures merveilles.... 

 

  
 Hydropus marginellus                                        © D. Sugny 
 
 

Volvariella hypopithys 



- 25 - 

 
 

 
                                                                           
 
 
                                                                   
 
  
 
 
 
 
 
 
                  
 
 
 Le 27 août, des amis nous proposent de faire une randonnée dans la région des mille étangs, non loin 
du Col des Croix et de Servance. L’idée est excellente, cette partie des Vosges Saônoises est si nature ! Nous 
décidons de faire une boucle partant de Beulotte St Laurent et permettant de découvrir une bonne dizaine 
d’étangs tous plus jolis les uns que les autres.  D’entrée de jeux, nous constatons que la poussée fongique est 
excellente car le pourtour des plans d’eau est garni de nombreux spécimens. Parmi les espèces remarquables, 
citons : 
 

· Russula claroflava  récoltée sous Betula pubescens en terrain tourbeux, humide et acide,  
 

· Hydnellum scrobiculatum observés côte à côte sous Betula pendula, sur le sol nu en terrain humide 
et acide, 

 

· Hygrocybe minutula croissant au sommet d’un promontoire granitique parmi les mousses et la 
callune. Cette minuscule espèce à chapeau vermillon n’ayant pas encore été répertoriée en Franche-
Comté, il étant temps de combler cette lacune...                  

                                    
                                                
 Le 6 septembre, c’est  le coup d’envoi de la nouvelle saison pour la S.M.P.M. avec une première 
sortie dans la Réserve Naturelle des Ballons Comtois, à Plancher-les-Mines. Plusieurs personnes de l’O.N.F. 
et de la réserve nous accompagnent en forêt de Saint-Antoine et nous guident dans une zone qui n’a fait 
l’objet d’aucune intervention humaine depuis plusieurs décennies. Nous sommes à 700 m d’altitude environ, 
dans une hêtraie-sapinière, et prospectons une zone d’éboulis et sur un éperon rocheux, sous une pluie 
battante. Une première sortie dans un tel endroit, ça s’arrose !  Nous commençons par enjamber de gros 
troncs de hêtres et de sapins tombés naturellement et se décomposant tranquillement dans ce sanctuaire 
végétal. Entre les arbres couchés, les gros blocs de roche volcanique et la pluie, la progression est lente mais 
qu’importe, voyons ce que la nature nous réserve...Tout d’abord une pezize perchée sur un arbre. Curieux, 
non ? Un spécimen de Peziza arvernensis a en effet élu domicile sur un tronc d’orme de montagne (Ulmus 
montana), à 1,5 m. du sol, et vit en saprophyte sur le bois très dégradé de l’arbre mort. D’autres espèces peu 
banales sont répertoriées telles que Galerina badipes, Clitocybe lacerata, Mycena arcangeliana et Ramaria 
lutea, tandis que nos pas nous amènent vers un tronc couché de sapin blanc (Abies alba) à un stade de 
décomposition assez avancé. Le spectacle est incroyable car nous avons sous les yeux, sur le même substrat, 
quatre espèces peu banales dont deux raretés : 
 

o Pleurocybella porrigens (Pers. : Fr.) Singer, décorant le tronc de dizaines de basidiomes blanc de 
neige, 

o Pholiota astragalina  illuminant le sous-bois de ses belles teintes chaudes, 
o Hydropus marginellus tout aussi discret que rare, 
o Hydropus atramentosus rare dans toute l’Europe et présentant un contraste saisissant entre le blanc 

des lames et le noir du reste des basidiomes. Notons que les spécimens libèrent des gouttelettes 
aqueuses qui virent immédiatement au noir, comme chez toutes les espèces d’Hydropus. 

 

Ces quatre espèces caractérisent parfaitement cette station très fraîche où les sapins blancs vivent et meurent 
sans intervention humaine, permettant ainsi le développement de champignons devenus très rares dans les 
milieux anthropisés.  
                                

 Hydropus atramentosus 
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Nous sommes le 11 octobre et l’été indien est enfin présent après un début d’automne quelque peu 

hivernal. Les conditions sont donc idéales pour la sortie programmée sur le terril du Puits du Chanois à 
Ronchamp. Peu de sociétaires SMPM à ce rendez-vous mais ceux qui sont venus sont fidèles et passionnés : 
Jean et Lucienne Edelmayer viennent découvrir les terrils de Ronchamp en ma compagnie. Nous empruntons 
le sentier qui longe le terril et qui deviendra bientôt un sentier de découverte... Le projet se concrétise, grâce 
au précieux concours de la municipalité, très sensible à la protection du patrimoine minier et à sa mise en 
valeur. Beaucoup d’espèces ont colonisé le terril et les observations s’annoncent intéressantes, sous les 
bouleaux et les chênes. Voici déjà un groupe de magnifiques petits hygrocybes jaune orangé, déjà observés 
l’an dernier au même endroit et identifié H. substrangulata. De pures merveilles. Un peu plus loin, une belle 
troupe de Tricholoma equestre, appelés « chevaliers » nous attend ainsi que de nombreux spécimens de 
léotie visqueuse (Leotia lubrica). C’est souvent Lucienne qui débusque les champignons grâce à son très bon 
sens de l’observation. Rien ne lui échappe. Je pose mon nouveau panier à large fond plat dans une zone 
herbeuse et commence à noter les espèces déjà observées et leur habitat. C’est alors que Jean me dit : 
« regarde ce petit champignon violet sous ce jeune bouleau, on dirait un pied bleu ». Quel oeil ! Le spécimen 
repéré par Jean a un chapeau qui mesure environ 2 cm de diamètre et il est à peine visible car bien caché 
dans les herbes fines. Il a d’ailleurs été un peu écrasé, peut-être par l’un de nous. Mais quelle idée de pousser 
dans le sentier ! Pour être bleu, il est bleu, le pied, mais il est recouvert de fibrilles cortiniformes et le 
chapeau est blanchâtre. Il faudra regarder cela de plus près ! Voyons s’il y a d’autres exemplaires. Je soulève 
alors mon panier et, catastrophe, il était posé sur d’autres « pieds bleus » mystérieux. Impossible 
d’immortaliser l’observation par une photo, aucun spécimen n’est photogénique après recouvrement par le 
panier. Tant pis, prenons-en quelques-uns uns pour étude. En manipulant les champignons dont les chapeaux 
mesurent de 20 à 35 mm de diamètre, je remarque que toutes les parties se tachent de brun pourpre à la 
pression. Voici déjà un indice. L’étude nous mettra très vite sur la voie du cortinaire porphyre grêle, 
Cortinarius subporphyropus Pilát, qui pousse dans les bois mêlés, le plus souvent sous les bouleaux et les 
pins, en milieu oligotrophe. L’espèce est caractérisée par sa taille très menue, la teinte lilacine du pied, des 
lames brun pourpré  devenant brun rouillé et une chair lilas devenant rouge vineux sous l’action du Lugol. 
Les spores des exemplaires récoltés mesurent 9-11 x 5,5 – 6,2 µm et sont fortement verruqueuses. Cette 
station correspond tout à fait aux préférences écologiques de ce taxon. En effet, la station est située sous un 
bouleau, en terrain schisteux donc pauvre en substances nutritives et en humus, ce qui est le propre des 
milieux oligotrophe. Cette espèce, indiquée comme rare dans plusieurs ouvrages et figurant dans plusieurs 
listes rouges européennes, ne figurait pas encore dans la liste déjà très longue des cortinaires comtois. Ce 
sera la cinq mille deux cent onzième espèce répertoriée. Un grand merci à Lucienne et Jean pour cette 
superbe trouvaille qui montre une fois de plus l’intérêt de préserver le terril du puits du Chanois. 
 
 

                                           
                                                

  Hygrocybe minutula (Peck) Murrill                
 
 
 
 
 
 
 
 
 



- 27 - 

 
 
 

 
 Cortinarius subporphyropus Pilát                                  © Internet 
  

Le 18 octobre, le projet d’aller dans la région des Mille étangs, dans les Vosges saônoises, se 
concrétise enfin. C’est pour nous l’époque où cette région est la plus belle. Parée de ses couleurs automnales 
elle offre aux visiteurs 1000 miroirs bordés d’or. A dix heures du matin, nous sommes au bord d’un étang 
situé sur la commune d’Annegray. Les eaux sont limpides, contrairement à celles de la plupart des étangs du 
secteur, car le sol est caillouteux et non pas tourbeux. Naturellement, l’envie nous prend de faire le tour du 
plan d’eau en observant les berges et la végétation. La première bonne surprise sur le plan mycologique nous 
attend à deux pas de notre véhicule, sous des saules Marsault (Salix caprea) : Une grande troupe de 
tricholomes ceinturés, Tricholoma cingulatum,  s’offre à notre regard. Ce tricholome à stipe muni d’une 
zone annuliforme cotonneuse croît dans son terrain préféré : Sous des saules en terrain caillouteux. Un peu 
plus loin, plusieurs hébélomes siègent sous un peuplier tremble. Décidément, ils sont tous semblables, ces 
hébélomes, quoique ! Tous les exemplaires de cette station ont un chapeau à marge cannelée. L’étude 
montrera que ces hôtes des trembles  sont des hébélomes des peupliers, Hebeloma populinum. C’est un 
champignon peu fréquent, caractérisé macroscopiquement par des chapeaux à marge cannelée, une odeur 
chocolatée, une saveur amère et un habitat sous peuplier. Poursuivons la balade, elle est fort agréable...A 
quelque distance de l’étang, dans la forêt, une très vieille table de pique-nique située sous un sapin blanc 
nous attire par son étrange beauté. Elle tombe en décomposition et son plateau moussu recouvert d’une 
épaisse couche d’aiguilles de sapin blanc l’intègre parfaitement dans le milieu naturel qu’elle rejoindra 
bientôt. Tiens, de petites mycènes à chapeau en capuchon ont élu domicile sur le plateau de la table, se 
nourrissant sans doute du tapis d’aiguilles. Chapeaux beige brunâtre longuement striés, lames blanchâtres 
puis rosées, stipes concolores au chapeau avec un reflet olive, tels sont les caractères visuels conduisant à 
Mycena metata. C’est une espèce qui croît volontiers dans les litières d’aiguilles ou de feuilles et parfois se 
met à table...Mais nous sommes là depuis une heure et il est temps de poursuivre notre route vers la Mer. De 
retour vers la berge, nous traversons une zone humide peuplée d’aulnes, de bouleaux et de saules et 
remarquons de minuscules champignons omphaliformes poussant sous un aulne, juste au bord de l’eau. Les 
chapeaux, de teinte brunâtre clair, sont striés par transparence presque jusqu’au centre et les plus "gros" 
dépassent à peine 1,5 cm de diamètre. Les lames sont remarquablement espacées et décurrentes et présentent 
chez certains exemplaires des tons saumonés très nets. Des petits entolomes ? Observant la station plus 
attentivement, nous  remarquons de nouvelles stations, bien cachées sous des touffes de carex. En fait, 
chaque touffe de carex héberge des dizaines de petits basidiomes, c’est remarquable. De quoi se nourrissent 
ces champignons ? Les stipes sont greffés sur des brindilles ou des débris ligneux et présentent de 
remarquables rhizoïdes vers la base. L’étude conduira assez facilement à Entoloma rhodocylix (Lasch. : Fr.) 
Moser, grâce aux caractères complémentaires fournis par les spores et les cheilocystides. Immortalisons cette 
belle trouvaille en prenant quelques clichés de ce petit entolome à aspect trompeur d’omphale ! Il est 
vraiment temps de partir maintenant, sinon nous n’arriverons jamais à la Mer, enfin à Faucogney-et-la-Mer. 
De toutes façons, nous nous disons que si les mille étangs étaient regroupés, ce serait presque la mer... 
 
          Le lundi 10 novembre, ma promenade mycologique n’est pas fatigante puisqu’il me suffit de me 
rendre à notre local pour la réunion habituelle du lundi soir. Bien des espèces intéressantes ont été apportées 
par les sociétaires ce soir, parmi lesquelles Tricholoma lascivum, déniché par Michel Gaillardet à Aibre et 
de nombreux hygrocybes récoltés par Emile Raphaël à Etupes dans une vielle pelouse naturelle : Hygrocybe  
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ingrata, punicea, coccinea, ochraceopallidus, un vrai festival ! Mais Christian Dubourgeois n’est pas en  
reste car il a apporté lui aussi de très belles espèces : Il a trouvé à Ecot un rond d’une vingtaine d’individus 
d’ Hygrocybe aurantiosplendens, le plus gros spécimen ayant un chapeau de 11 cm de diamètre. Une pure 
merveille. Vers la fin de la réunion, Christian me montre des petites lépiotes qui ont été trouvées à Etouvans 
(25) par Claude Grillot, un habitant de la commune. Ce dernier les a récoltées le 7 novembre, dans l’herbe 
sèche d’un communal pentu de sa commune, à 400 m d’altitude. Dans la station où les spécimens ont été 
récoltés, le calcaire est à fleur de peau, selon la très belle expression de Christian. Il s’agit donc d’une 
pelouse sèche bien exposée. Nous ne savons pas comment nommer cette lépiote mais évoquons le nom de 
excoriata à cause de la corpulence des basidiomes. C’est l’étude complète, faite le lendemain, qui va faire 
jaillir la lumière. En effet, la microscopie fait apparaître de grandes spores elliptiques de 14-18 x 8-10µm, 
tandis que les chapeaux apportent les éléments suivants : de teinte roussâtre au centre, ils s’excorient en 
plaques à partir de la marge de façon concentrique, jusqu’à mi-rayon. Il s’agit de Macrolepiota excoriata 
var. squarrosa (Maire) Wass., une espèce qui semble nouvelle pour le Doubs. Bravo messieurs pour ces 
belles trouvailles de fin de saison ! 
 
Ainsi s’achève en beauté ma promenade mycologique 2008 en Franche-Comté. C’est beau la vie !!  
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Etang d’Annegray, un miroir parfait 
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Entoloma rhodocylix                                                      Entoloma rhodocylix                                ©D. Sugny 
 

 
Macrolepiota excoriata var. squarrosa                                           ©D. Sugny 
 

                     
                      Hygrocybe aurantiosplendens                                           ©J.M. Moingeon 
 


